La Mevuc spiritunliste forine chaque aunée 
table raisonnée, renfermant douze livrhisons. 

Chaque livraison renferme Je plus souvent un arti 
mique, controverse où déclaralion de principes, sur 
dante où actualité spiritualiste quelconque. | 

Ensuite viennent des études et théories, des aus) 
d'ouvrages sur les matières que le journal embrasse 
et analyses dans lesquelles sont envisigés les 40€ 
actuels ou passés qui se fattachent au spiritualism 
occultes 

Eu troisième lieu figurent les fnits, expériences 
listes. avecles commentaires et explications qui sont 
Parmi les faits communiqués on accueillé de préfé 
porteront une garantie de leur authenticité, telles s| 
célui qui les met nu jour, et l'indication des ciroons 
de lieu suMsantes pour qu'on puisse recourhaux s 
In vérité du fait, | | | 

Cà et là, le journal donne ln biographie de que 
spiritualiste célèbre, contemporaine ou prise dans 

Parini les manifestations médianimiques et les pi 
ques que se propose d'examiner la fevue spiriluali 

es tables tournantes et parlantes, les communmicné 
directes des Esprits, les opparitions, les m 
possessions, le somnambulisme, l'éxtase, lm'prévisi 
pressentiment, la seconde vue, la vus à distance 
pénétration, la soustraction de peusée, les difière 
magie, et en général tout ce qui est du domal 
occultes. 
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JMNAÏIRE : M le baron de Guldenstubhé, ses expériences, ses bcrits spiri- 
lualistes. — Nécrologie spiritualisle : M. Joburd. Le spirütualieme moderne 
en face du catholicisme. — Encore M. Squire et le docteur Léger. — Esprits 
apportant dans le salon de La Reoue spiritualiste un objet de parure et des 

men les portes et les croisées élant ferméés. — Faits curieux 
étdivers de divination, de communications et de manifestations physiques 
dues aux Esprits.— Fait à ajouter aux manifestations spiritualistes de Nocé, 
réponse aux théoriciens de l'hallucination. — Le docteur Morbéry, Désirée 
Godu, leur arrivée prochaine. à Paris — Margarfdo, poème en vers 
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a paRON L, De ÉULDENSTURRÉ, sa FAMILLE, SA VIE, SES EXPÉ- 
RIENCES, SES ÉTUDES, SES ÊCRITS SPIRITUALISTES. 

Nos lecteurs connaissent M. lebaron de Guldenstubbé, Sou- 

ent il a été question de lui dans ce journal, de ses expérien- 


Tome 1Y. aie Livraison 
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grande cause spir itualiste. Nous allons aujourd'hui le faire 
connaître mieux: encre ED lui congærfantute/esquisse bic- 
graphique dans laquelle aura sa part son intéressante sœur, 
Fun. des médiumsextatiques PRpnse led ne Dot Li 
bles que nous connaissions.  “ : 

su Louis baron de Guldenstubhé et sa sœur sant nés dans 
ré d'Oesel, au sein de la mer Baltique, l'ur en 1895, l'autre 
én'ES$A Ts appartiennent à une añcieune famille Scandinavt 
dontawpéhéildgie a été flicilgiment établie. Gettegénéalogi 
date du xi° siècle. La branche cadette de cette famille, celk 
des comtes de Guldenstubbé ou Guidenstolpé, figure encor 
aujourd’hui dans la haute noblesse de Suède, et habite dan: 
une terre entre Stokholm et Gothenbourg. C’est la patrie d 
Swedenborg. Les Guldenstubbé portèrent d’abord pour ar 
moiries un château féodal; depuis, ils substituërent à ces ar 
moiries des troncs d'arbres dorés, blason plus en harmoni 
avec leur nom qui, en suédois, signifie effectivement tron 
d'arbre doré. 

Il y a quelquefois dans les circonstances de naissance, d’c 
rigine de certains hommes, des coïncidences curieuses, Non 
seulement M. et Mlle de Guldenstubbé sont du pays de Swce 
denborg, de la mystique Scandinavie, non-seulement ils so: 
tous deux nés pendant les fêtes de Noël (les enfant nés à cet! 
époque de l'année passent, chez les Suédois, pour être « 
relation avec les Esprits), mais ils -ont eu au nombre de leu 
ancêtres, deux chevaliers de l’ordre du Temple. 

On sait que les Templiers furent dépositaires des doctrin 
spiritualistes qui, du plus profond de l'antiquité, se tran 
mirent par initiation et‘è. Fétat ésotérique dans une succe 
sion de corporations ou sociétés ystiques. Le crime irr 
inissible, pour le ST catholique, d' l'être;les d dépositai r 
des secrets divins .d antique magie est surtout ce « 
amena l'abofition a ‘æ e PU M EN Au nombre des vi 
times qui périrent dyéc: ‘Jacques | Mblay, figurent 8 le 
chévaliées du done: Guidenstubbé, précités. La preuve : 
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fait est. : 4° Un rapport sup parchemin, adressé en 4900 à 
cout” de one, , arche véque de Paris, et dont'la mi- 
Le repose à A ré du ministère de Ja guerre 
un Robe g de là bibhothi que : Sunte-Geneviève, faisant 
rtie de la. Symbalica des Templiers, portant la d ate de 
120, et intitulé : : Mônita secreta. Si la doctrine “des réin- 
rhations est fondée, il rie’ serait pas tout: à fait 1mpos- 
ble, Comme on lé voit, que l'Esprit de ‘tes deux ‘Æourageux 
ievaliers du Temple, qui lurent, avec Jacques de Molay, les 
ctimes du pape Clément V, -n'animassent au] fourd hui 
auteur du livre de l'Lerttüre directe des ESprits et Sa Sœur. 
totestanté, nécronianCiens, ils ne sont pés mbins "mal ÿns 
é ‘messieurs Ù les. üträrmontainsi dé en fr S"d'aujour- 
huï, qué le fürent les Guüldénstobbé que À plie Dauphine 
rt griller 'eit 4309 "par at'les soins paternels se. Don - roi. 
'häippé le Bel‘et dé sün' pontifical acolyte. 
Sous le roi Charles V, dit lé Sage, époque où une foule 
le ‘seigneurs allehands, bobémiafs; étaient mlés aux en- 
reprises del4 France,"on ‘vit dans Larinée que DuSuesclin 
onduisait' eh :Norinahdie et-aux champs de Cochere!, un 
Max-Auguste de’ Guldenstubbé. Ce gentifhdäme ‘épousa 
Louise dé Hapébourg, tinquièue ätrière-petitehille de l’empe- 
reur Redelphe!:L'uhides enfants idens de cé tiariage, Augsta- 
Mathildé ‘de Guldewstubhé, hée en 430, épousa le margrave 
Antoine Jacub de Noreinbérg, tige de da raison dé nus ch 
zollern, d'où sont issus 'les rois de. Prüsse.: | 
Comtne on le oi, si dés anbêtres nobles, tie et puis- 
dants. pouvaient constituer lé inérite de quelqu'un, -M:' de 
Guldenstubbé auraît ce. genre: de mérite, Mais ilen a un autre 
bien plus précieux'à n06, ‘yeux': célui d'être un profond érudit, 
ut philoséplie: intègre, ‘un ‘etécHent homme aux relations 
aimables, pleii: de la plus: exquise urbanité. il: est aüssi par 
ses tréväux, sés irivestigätions, un des plus éminents spiritua- 
listes du siétie; ét: poisque noûs avons parlé. de ses ancêtres 
chevalier} &é-Véréré ‘du Ferhfle, disons’ atasi à‘ propos de 
spirithdHérie;! qu'uirautie des membres de $a famñllé, Frédéric 
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de Guldenstubbé, épousa, en 1570, Charlotte de Kanut, com- 
tesse de Sudérzoll, d'une branche de la maison qui ogcupa le 
trône de Suède, avant la dynastie des Wasa. C'est de cette 
famille qu'est sortie, par les femmes, la célèbre madame de 
Krudener, qui, comme on sait, fut la grande illuminée du com- 
. mencément de ce siècle, l'amie de Jung Stilliig, la prophé- 
tesse de la sainte alliancé, et qui eut l'avantage d'exercer sur 
l'âme my stique du czar Alexandre I”, une si grande in- 
fluénce. | 

Madame de Guldenstubbé, mère du baron, était une fem- 
me remarquable, tout entière aux croyances spiritualistes, 
qu'avaient fortifiées en elle certains faits arrivés dans sa fa- 
mille. Lorsqu'elle était enceinte de son fils Louis, elle lisait 
avec une prédilection particulière, irrésistible, les ouvrages 
et les almanachs spiritualistes de Jung Stilling,-qui avait été 
l'ami de sa mère. Les mêmes livres devinrent depuis l’objet 
des premiers délassements de son fils et ce fut le seul de ses 
enfants à qui élle les donna àllire. M. de Guidenstubbé, bien 
jeune encore, avait des pressentiments, des visions, et c’est dans 
une de ces dernières qu'il se vit à Paris au milieu de cir- 
constances et d'occupationsdont il reconnutplus tardtoute la 
vérité. Sonéducation fut soignée; toutefois elle s’écarta d’abord 
de ses premières impressions, -des doctrines qu'il avait sucées 
avec le lait de sa mère. Il étudia tout particulièrement la phi- 
losophie de Kant ; mais il abandonna-ensuite le philosophe de 
Kænisgberg et soncriticisme, à causedu vide que cette philo- 
sophie rationaliste lui laissait dans l’âme. La’ lecture de Pla- 
ton, des écrits pythagoriciens et des philosophes orientaux, le 
ramena au spiritualisme. 

C'est sur ces entrefaites qu'il quitta l'Allemagne pour venit 
à Paris. C'était en 1849. Il y rencontra une Américaine, 
madame Dabnour, venue en Europe avec l'intention d'y ré 
pandre les doctrines que les manifestations médianimiqueæ 
de Rochester, si célèbres alors, avaient fait naître, | 

Gette dame malgré des convictions profondes et désintér 
sées que les faits venaient appuyer, ne trouva partout pride 
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es magnétiseurs de Paris que rires et négations. Trois hom- 
‘es etune femme seulement la prirent au sérieux et forruèrent 
a groupe dans le but d'étudier l’idée nouvelle, Ges trois 
Jmmes furent M. de Guldenstubbé, l'abhé Châtel, le ma- 
sétiste Roustan et madame Célina Japhe t, la somnambule 
> ce dernier, aux facultés médianimiques de laque le ôn doit. 
plus grande partie du livre des Esprits et qui, pour cette 
uvre, attend encore, après quatre ans, la légitime. rémuné- . 
tion morale et matérielle du PR RÉ : jus _ 
oyés par elle. | 
Le succès couronna la foi et les efforts persévérants de ces 
iatre croyants. Ils obtinrent des raps, des sons médianimi- 
es, de l'écriture psychographñique, des espèces de soupirs, 
its qui leur partirent émaner d’une sourcè semblable à cefle 
l'avait signalée Madame Dabñour. A la suite de nombreuses 
périences, M. de Guldenstubbé finit par remarquer que ‘dés 
ractères d'écriture se trouvaient tracés, comme par des 
ins invisibles, sur des ramettes de papier qu’il avait mêlées 
x livres de sa bibliothèque. Rendu attentif et plein de joie ’ 
présence de:tels résultats, il voulut en donner un résumé au 
irnal du magnétisme. Mais ce journal, qui plus tard se mo- . 
a des remarquables expériences qu’un autre spiritualiste, 
hagnet, faisait à l'aidé de sa voyante, Adèle Maginôt, seré- ” 
sa à insérér la relation de M. de Guldenstubbé. Celui-ci ' 
zeant que l’heure n'était pas erfcore arrivée où les incon- 
quents.magnétiseurs prendraient au sérieux une vérité : 
i n’est que lé couronnement des enseignements de Mesmer, 
borna à rédiger le’procès-verbal de. chacune dés expé- 
nces auxquelles il assistait. Plus de-soixante de ces procès- 
rbaux sont demeutés entre les mains de M. Roustan. 
En 1854, M. le baron de Gulderistübbé alla én Allemagne 
visita l'illustre docteur Kerner de Prévorst, le directeur 
la voyante, Madame Haufñle. La sœur .du baron terminait 
rs son éducation dans une ville de Prusse. Etant tombée 
ngereusement malade, il courut: vers elle et lui sauva la 
> par le magnétisme. Alors cette jeune femme, qui dans son 
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enfancp; voyait et dépéignait les Esprits, retrouva | les facultés | 
de ses premiére années ; devint sompambule, lextatique 
lücide ét médium. Ce fit: une bonné fortuñé inattendue pour 
le‘baton. Hi révint & Paris à avec sk sœtr, et dés lors commenct- 
rérit üng suité æ études, T'erhérisncis qi devaient le conduire 
ant résjiltats “tranSceridat dns due no$ Téttetrs” connaissent ct 


dont: noyé pärlerons dans notré prochaine livraison. 
J'en? Ne b) du LES ASS 


NÉCHOLOBIE SPYRIFUALISTE. :— M, PAK D A Rep ÈACÉ DE'SA VIF. 


DR 4KS. TRAVAUR:- =) COMMDNILANON ET-TRAMMONDAINE :QU'I. 
NOUS : A FAITE. —— DERNIER ÉCRIT SPIRITUALISTS] [QUE NOLS 


ENVOYS PFIR DE TEMPS AVANT 8 MORTE gatrmeenn oo ne 
Un deinos:callahomteurs. lea plus assidus: ne himune dont 
nos.leçteurs prenaient.plaisir à-Bre les-articles, l'un des spiri- 
tuälistes es. plus Spirituels et Jesplus fervents.de noue, épo- 
ques L illustré M. dobard,n’estplug. J] yient.de mourir d'une 
atjaque. d’ apoplexie, emppriantidans la. tombe fa réputation 
d'un. brillant, Yulgarisatens: de Auestions. scientifiques, d'un 
infenteur” fécopd,. d ua, ORARRES, çhercheur de vérités nou- 
velles; d'un: brillant: pélémiste. avait (été l'ami intime d À- 
rago ft. de Bumboldé,e et enkre "de toutes les académies scien- 
tifiques del Europe. Lee . DU ARTE LRU CE TES 
Best qnoxt à 3 ans RER SAR YAquENT SRAQTE, HOME pntier 
208 FTOYANRES HjcEnIep ail a ES a -Aéfenfre ist propager. ave 
agité gui Jui était ppaticul den Ne ul a 
: Que son âme repose en paix, et que:son Esprit Ruissé dans L L 
séjour, de a,l lynière où il est allé, gpntinuar. à “édehrcir le 
hautes gusstions qui F avaïent Si grandement intéressé en ce 
derniers temps ; qu'il reçaive.icj ] le tribut de. ng tperets, ct d 
1h hommage quesnous lui devons, pqur À À COR. qu'ilamis 
défendre notre CAUSE... Ai Pr 
Nous crnyons e en mème temps remplir : un | pieux d devoir e: 


Jui consacrant un petit ‘article nétrolpgique, d après. fa biogra 


phie qui: a été faite, de Jui au, n cop Gemente cette ann: 

: Jobard « est né en 1792 : à | Bajssey s. laute-Marne,, d un pét 
homme d esprit € et poète, qui fat rbidont de ,son canton : 
maire de, son village l'espace de 30 ans. 
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U eut. deux frères, dant. l'yn fut litbographe à Dion ef l'aar, 
tre professeur à l'université de Kasap,Ruggig., 1] : : ,, 
Voilà comment il. raronteJui-mAME,ReB; Premiers: Das A0S 
la vie: af so pentes tb greys Baigdot A 
« Quamd mai et pnes Lfrères nous, fees.gxands,rpatre père 
nous lit venir fous: trois deyant.lui.et, nus, dit: Mes enfants, 
oulez-yous Être righeuet: bêtes ou PRUVIKS, et instruits? Mon: 
patrimoine ne me permet. pas de vous, offtir ane apte alternar 
ive. » Sotg que nus fmes};nous apjâmes pour. lypcisnee. 
On commença par mienfermer dans un latipois-de Langres 
qui venait de s'ouyxir ; Le me plaça entre léux jolis petita fer- 
«ents bien peignés,, qui.sgnt. deyenps l'pp Aathés alferdin, 
l'autre le religieux cardinal Morlot, ArOhAt PE, Paris Sin= 
pulier effet de la même. instrpetion A é, 
«Après six on sept ans de que retranchés, entrelaprés, 8, 
plus-que-par faits, de futurs passés. de penrums, et de ps 
"a n'eaveya à Pijon dans uppautre maison de détention.e de 
jérondifs que je na comprends pas. ençorg. OBS ERT 
oyé à la recherche de ma vocation comme Jérôme Fatgrgt à 
la recherche d’une position sociale. Je suivis dope, $aus. les 
“ours qui se trouvaient ouverts dans l'ancienne capitale des 
lucs de Bourgogne : je faisais de l'anatomie avec Morland, pl 
iessin avec François Devosges, du modelage aveg Rude, l'aur 
teur de ce magnifique bas-relief de l'Arc de triomphe deJ'É 
toile, de Départ.—J'étudiais le droit romain avec Jacptot: l'arr 
chitecture avec le père Antoine; la physique avec, Je, père 
Fleury ; la philosophie avec un grand père jésuite trés-maigre, 
dont le nom m’échappe; du billard avec Mazeau ; de Ja danse 
‘e corde avec Godo et du tambour avec un tapin dgila-garnir 
“n. Je commençais à rouler passablement, lorsque la, police 
“nt m'enlevet ma caisse. et interrompre ma vocatiqn Sous 
prétexte. que cela ennuyait les voisins ennemis des-antg-dagrér 
su Si donc ma vocation ne s’est pas revelée, c'est peulrètne 
rarce que jp faisais des armes avec mon maître, de musique et 
. la lHAINÎIQUe AVEC MON maître d'escrime. D, ns, pjer ous ous: 
Mais vayant qu'il ne se pressait pas de choisir am états-son 
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pére lé conduisaît à l’école polytechnique, quand ‘on cut 
devoir l’expédier en Hollande pour organiser le cadastre à 
Groningën, après la réuhion des Pays-Bas à {a France, 

M. Jobard resta dans ce poste jusqu'en 1814, époque de 
l'invasion‘ des alliés: 1 n'avait alors que 48 ans et il gagnait 
9,000 francs par'an‘ Voyez quelle chañce, disaït-il plus tard : 
alors j'étais ignorant èt je gagnais 9,000 francs; aujourd’hui 
que j'ai travaillé:60 ans à m'instruire, j'en gagné moitié 
moins." De sorte que, en suivant la progression inverse, si 
j'arrivais à être'le plus savant homme du monde, j'en serais 
réduit à mourir de faim. Ah! si j'avais suivi les conseils de 
mon père et que je fusse resté ignare, je n'aurais pas aperçu 
les sottises de mes chefs et je ne me serais pas fait d'ennemis, 
et je serais peut-être devenu millionnaire ou ministre, comme 
plusieurs de mes camarades de lycée, qui me trouvent par- 
faitement bête d’être resté pauvre. 

Ainsi cette défaveur de la fortune, comme Jobard l'avoue, 
ne tint pas seule'à des malheurs inattendus, immérités, elle 
tint un peu à son caractère. Jobard était un homme de talent, 
mais il l'était surtut par cet esprit critique, qui sans être mé. 
chant, s'éparpille en fusées brûlanteset revètsouvent une forme 
äpre et saréastique. Ce fut le motif d’une foule de disgrâces qui 
l'arrétèrent à chaque échelon qu'il était à la veille de’franchir. 

. Dans ses conversations, ses écrits, il fit beaucoup de trous à 
l'amour-propre et à la vanité d’une foule de niais qui ne le va- 
laiént pas, mais qui se sentant blessés se sont redressés et l'ont 
mordu au talon. Fixé et naturalisé en Belgique à la suite de la 
chute de l'empire, il y accrédita et fit prospérer un art nou- 
veau, la lithogräphie, mais vit profiter d’autres du fruit de ses 
découvertes et deses admirables travaux ; journaliste ensuite, 
il eut le malheur d’âttaquer une industrie déplorable, mais 
qui faisait la prospérité de Bruxelles : la contrefaçon littéraire. 
Nommé directeur du Musée de l'industrie de cette ville dont 
il avait provoqué la création, il ÿ fut jusqu’à la fin de sa car- 
rière en butte à une suite de tracasseries provoquées, d'une 
part, par la commission de ce musée, et d'autre part par cer- 
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tains hauts fonctionnaires à du ouverneme Au lieu de se faire 
aimer i] s'était fut craindre FRE cette hétion ofhie 0 fejelle, a 
urnure génanté de’ son esprit frondéur lai avait augné d 
gens qu'il aurait dù ménager. pl eût êté plus “ne à plus 
rampant, plutôt ‘homme habile qu’ ‘hornte d éspr it, 1 Serait 
entré dans les conseils du Lio age Mais celui-ci … 
gl au point de. ne pas le com rendre, ‘nombre 
RES de Fordré FL sopold. à 1 ; 
N'est vrai qu’il fut mieux apprécié dahs sn pay nâl 
il obtint la croix d'officier de la Légion d honneur, et où Je "a 
d'Orléans, à la saite d'un’ rapport qu At fit sur l'exposifi ion Be 
1839, lui envoya un porte-crayon d'or surmonté d "un gi gros 
damant avec X chäthdht ‘petit billet d'ènvof que vole : 
Quand on sait si bien prendre dés notes, il ne fout pas 
perdre son crayon; si cet accident vous nr jamais, 
reullez vous servir du tien. » à 
M. Jobard fut pogie en migrmé temps q' *écanomigfe, invep- 
tear et journaliste. Il £t des. fable. charmantes. Les iartioles 
q'ilapubliés dans différents journeux, sur: une fouls dé a 
ts, science, éconiorhie poliique et sôciale,. ‘tomriéreb, 
industrie, législation, littérature, enseignement, élc :sopt 
innombrables. Parmi ces articles, nous remarquons lea shi- 
\ants : Révélation d'une: samnarmbule, .sur l'averu,r della 
Belgique, sur le régime dé la‘ libertéid'associntton ; Dès avéh- 
luges et des. dangers du’ magnétisme vitäl; Du phchitihe 
mental, ete., etc. Le nombre de ses brochures et ouvrages 
stincroyable. Si domme journaliste il déployer à ‘tbttrhure 
rbelaisiermie de son esprit, imélant la vaillerte, ‘de :vives et 
piquantes saïllles aux rulsonnements les mheux fontiési'on déit 
dre que dans ses livres, conme éerivain écéomhisie, cotrhe 
volgarisateur de questions scientifiques, il atteignit: plus &- 
reesersent sont but. Professeur ibstruit, aimable, attdchast, 
il vous initie aux mystères de la science la plus ardee-5ans 
vous causer d'ennuis. Nos lecteurs, savent comment il trai- 
ait les questions (ad le spiritualiame moderne a soule- 
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Ces questions, il nous à promis de continuer à les trait 
l'état d'Esprit, quelques jours après sa mort, 

Le 30 octobre dernier, à la suite d’un entretien ph 
recueillément, où je parlai de sa mort subite, de ses inên 
de la plâce glorieuse qu'il laissait vide dans les rangs 
soutiens de notre cause, il vint à nous spontanément #4# 4 
nifésta d'abord pat des secousses imprimées à la lourde te 
de M. Squire, puis par des coups. Il nous fit par l pts 
La L présence de nombreux témoins la communication su 
que nous n'avons aucune raison pour ne pas croire ÉM# 
de Jui. 


Communication donnée, le 30 octobre 1861 eh présea 
L _ds madame Rodière, médium. 


LA 


LUS bien moi, mes bons amis, i suis 18 en 
e ces chers spiritualistes : aïmaäis tant, q 
j'étais sir à tbe. Que je de me Le pr 
Lou, hs bg émis mena Log mn 
org gt a et poto er entretenir. dA ca 

passe daps a ‘tous ; je viendæ 

votre appel, & toutes ge ois qu'il fai à avec le désir dé 

iaruire t surtout qu' aura nr ut votre aväneement 4 
rituel. De ma vie j'aurais donné tout au monëe pour 1e prof 
 desetie belle et nouvelle religion, si cansolante pour Gi 


humanité, Le. peu que ai appris me démontre pee 
l'idée que je m'en faisais était Ja vraie. Bientôt je vie 
vous en dire plus long. Au revoir, Jorano. 


..Gette çommuhication, qui avait #4 précédée de quige 
mots d'amitié pour moi, nous remplit de jpig es. je ons 
MAFQUSS TAA:TERONRalsance en donnant À cfy qui peu 
ronnsiont, lecture de l'article suivant que notre bon ani n 
va envoyé quelques jours avant, an mot, ft Qu'on, pour 
Ts liée ns 
si fétends,  : . 


“LÉ SÉTRITUALISMÉ MODÉUNE EN Ace pu CATROLICIEL. 


« | Pourquoi le spiritualisme fait-il de si rapides progr 
parti les gens instruits qui ont connaissance de cette d9 
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ine,'à Jd fois scientifique et religieuse? C'est pârce qu'elle 
t logique, rationnelle et Satisfaisinte pour Île Cœur et le. 
ît; "c'est qu'élle appellé, aécepte ét supporte l'éxäthéte 
us Srüpliiéux, Bt vous laissé une conviction ,'shfié rene, 
: la vérité révélée ; c'est qu'éllè n'a besot hi de Vsttef, 
d'bnégation du libre arbitre; c'est qu'elle rémpléet la 
adiffon lointaine, méüiate et nébuleusé par la éértitudle dr. 
cte, Tümiheuse, personnelle. | ou 
Ce nfbst pas uné de ces théories philésophiatts; ptit 
: l'iniagitiètion de l'hümme, ne dé‘ ces Nypothsés Pis Su 
oins ingétibuses, ornée d'ime têté séduisanté quid 
piscèm >; C'ést uh tout. parfait," coitié V'Évangile, tkt il 
est que 14 continuation, l'explication ét le dévéléppément, 
ns aûcué obscurité, sdns interprétation duutéusb et sis 
ceshé di -cred quia absurdum de saint Aughsfih, é0iths 
aude pieuse surtout. Ua tee nes 
Le’ spiritualisme est, aux veux de teux qui Le Eétindiésent, 
m-seulement la loi’ et les prophètes, mais lé crifehiimi de 
pure vérité eh tout, sur tout ét partout: Ne lui pattes pis 
Ércähes que Dieu veut celer aux hommes, 1 vouÿ réfiét- 
ait : Non, Dieu. expose tous ses sécréts dans’ dl -éees 
Ble de 12 natute; é'est À nous dé satoit lire, ét'klténitls 
t védü où tout homme qui vent en prendre là peine eët:8n 
ät dé comprèndre ces prétendus mYstères qui' 1e :doeat 
us étre Te monopole de quelques-uis; c'est li iueut'@é 
Fvadgile devenue flambeau, brasier, soleil, destiné & ét 
r suécesslvémerit toutes les humanités, ‘à ‘corriger toités 
s etretts, volontaires ou non, *épandues sur la térré; ét 
coñdamination .de l'athéisme, du matériéMsme, du He 
phisme et de la setence morte, qui ‘enrdgistre des ftits sañs 
expliquer aucañ. re 7 as el 
Le spiritualisme, au contraire, lës explique sans réséie ët 
hs doute, en fait.connaître la lol; er signale hes'éeurts èt 
8 fait rentrèr dans le: cadre divin tracé par [a Providence, 
lonné par les prophètes et les premiers pères de l'Éyiisa, 
sis malheureusement brisé, ébréché par l'igtivancé vi La 
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cnpidité de leurs successeurs qui en subissent aujourdi 
la peine; car c'est par ces brèches qu'ils ont faites au di 
bercail que se sont échappés les béliers du Seigneur, biei 
sujvis par une foule de brebis égarées, que le spiritualis 
& mission de ramener au‘beroail. . 

Ces brèches, il. faut les signaler; car on ne saurait p 
les masquer; tous les efforts de la dialectique théologg 
deviennent impuissants devant les faits et les résultats 
teats de ces effractions malheureuses au dogme, à la chi 
au pacte d'alliance évidemment synallagmatique et con 
tiapnel, donné à la terre par le souverain des cieux. 

. Dieu a promis, dit-on, Dieu ne peut se dédire, et ilspi 
tent de là pour le mettre en demeure de tenir ses promest 
Mais avez-vous tenu Les vôtres? Avez-vous rempli les ct 
ditions qui vous étaient imposées ? avez-vous enfin ain! 
commandements de Dieu ? 
_ Évidemment non, et œæ n’est certes pas Dieu qui vw 
forcé de rompre l'alliauce, car vous avez le libre arbitre 
plus ontier, le plus complet, pour suivre Ja bonne ou la 
vaise voie; le compelle intrare lui fait horreur et met 
tous les torts de son côté, si vous n'étiez pas aussi kbresq 
lui; il conseille, il avertit, mais ne force personne, et, M 
mercil les conseils et les avertissements ne vous ont pit 
.Maaqué; mais vous avez été sourds et aveugles volontairt 
vous avez enfreint tous ses commandements, et vous 
javoquer sa parole, et pour ainsi dire Je sommer de la tes 
car ila dit : « Sur cette pierre je fonderai mon Église, et! 
portes de l'enfer ne prévaudront jamäis contre elle. » M 
.céite pierre, vous semblez l'ignorer, reposait sur ses 
commandements que vous avez broyés, minés, calcinés! 
feu de la con cupiscence, de la fraude, du'parjure et du 
songe, et vous vous étonnez que la pierre perde son équili 
et monace de tomber sur vous? Et vous demandez à D 
de la soutenir et de la redresser pour l'honneur de son n0 
parce que ce qui est écrit est écrit! 
‘Vous oubliez, vous dis-je, que ses promesses étaient ca 
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tionnelles et le patte d'alliance synallagmatique,’ enga- 
ant également les deux parties. Mais sa bonté, sa miséri- 
rde sont inépuisables; au lieu de vous laisser broyer par 
justice, il a pitié de votre faiblesse et vient à votre se 
urs en vous envoyant son esprit, celui du Sauveur qui vous 
1éjà rachetés dans votre enfance et qui revient pour vous 
mettre sûr la voie que vous avez volontairement quittée, 


vous envoyant les bons Esprits, ses anges et ses prophè< 
, dans l'espoir que, parvenue à l’âge de puberté, l'hama- 


6 saura les comprendre et s'abstiendra de les persécuter 
de les-martyriser, pour être venus réparer dés ie que 
us vous obstinez à défendre encore. 
La plus énorme de ces brèches est l'éternité des péines, 
Christ a dit : îte ad ignem œæternum, répètent les catholi- 
es. C’est le feu qui est éternel, disent les Esprits; mais la 
rée de la peine est proportionnelle au délit; ainsi le veut 
justice de Dieu, qui, dans la parabole de l'enfant prodi- 
e, nous en donne l'assurance et l'espérance. La ptine peut 
e éternelle, il est vrai, si l'obstination du criminel n'a x pas 
fin. ed Sés 
Voilà'le premier point de controverse sérieuse entre le 
ritualisme et le catholicisme. Les conciles ont prononcé, 
majorité à décidé; les conciles sont infaillibles, ergo..…. 
n, disent les Esprits, une chawbre, un parlement qui dé: 
ère, peut imposer sa loi à la minorité ; maïs ee.n'est pas 
preuve qu’ils aient raison, parce qu'ils ont ke nombre pour 
«? C’est souvent le contraire, d'après Salorton. 
Le second point, c'est l'interprétation du mot : confesses- 
ss les uns aux autres, que les Esprits expliquent ainsi : 
1fessez vos torts à celui que vous avez offensé, pour'en 
ænir votre pardon ; s’il vous délie ici-bas, vous serez déhé 
bant. ne 
Non, disent les catholiques, confessez-vons à ua tiers! 
juez vos iorts à Pierre et à Jean, institués confesseurs sa 
mentels, et ils vous pardonneront moyennant fi... Pierre 
Jean étant institués receveurs et câissiers des trésors ma- 
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tériela de l'Église spirituelle, dent le royaume n'est pas d 
ce monde et qui a fait vœu de- pauvreté. 

Non, disent les Esprits, cela est contraire À Je justice ( 
aux opdres da Dieu, que vous interprétez judaïquement dar 
yn iptéret purement terrestre. . 

_ Ja autre écart signalé par les Esprits, à la charge des ca 
tholiques, c'est d'avoir fait du travail une punition, une © 
” pietion, une damnation, au lieu d’uu allégement à ses peine 
- d'une sorte de rédemption toujours ouverte. L'homme est 1 
pour.le travail, à dit le Seigneur, et ils lui font dire : l'homn 
g# condamné au.travail. Qui laborat orat {qui travaille prie 
a dit le Christ; qui orat arat, ont dit ses traduçteurs ini 
dèles;.il est vrai que celui qui prie, comme celui qui tr 
vaille, ne pèche pas plus que celui qui dort; mais les résu 
jats. ne sont. pag adequat;: Nous sommes tqus us Jes ouvriers 
ke vigne du Seigneur,.et les paresseux n'ont pas les mêm 
dpoits au salaire que les laborieux. 

. Voilà en somme tout ce qui sépare le ssinitvalame 
catholicisme gst-il donç prudent de Je condamner comr 
l'œuvre du démon; est-il opportun, dans le siècle où no 
eprames, de le soustraire à l'examen, alors qu'il prouve Di 
parlant par: la bouche du Ghrist, l'immortalité de l'âme, ! 
récompenses et les peines, l'efficacité des prières, la just 
jofailible de Dieu? Qu'eat-ils dons à reprocher aux 
Esprits qui visanent les éclairer sur leurs errepçs, en 
appeenant à les distinguer des mauvais, des.ignopants e 
impies qu ils ontcondavmés an masse, pour ne. pas pren 
la peine de disçprner et de discuter la valeur de leur e 
ges? 

- Maja les Epprits. ont dit : La chaire de saint Pierre ne 
pra socquée ai, violemment qu'elle J'est.aujaurd' hui si 
n’eût pas voulu se changer en trône. Il est à squhaiter 
l'humble doctrine du spiritualisme ne tombe pas dans 
erreur, et que ges adeptes mettent leurs sins à acquérir 
ge.trésors spirituels qu'ils emporteront avec eux, que de 
sprs matériels qu'ils seront obligés de laisser à terre, 
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Voilà en peu de pages ce que c'est que le spir iritualieme 
oderne dopt on parle tant, sans le éonnatire, Celui qui nie, 
xistense des Keprite bons et mauvais, et leur communicar. 
ms Avec les Homes, a dit le célèbre thévlogien, auteur 
b Chrisé eldes üntéchnists, ignotè tin dés faits le8 plus at: 
ne et sie plus ES , l'Hatnire de f'hutmanité.. 


E # À , CE ODA, RUE 

Se un Lu re ie + 

COR 4, keoms RE LE bocrgur LÂGEA. LETTRÉ ADRESSÉE PAR NOUS k 3 
DERRIER., 


| ee 
M. Légot si pes réponde su “défi que: lui rit perd N. Sepete, dti 
L «ét iusére dans notre dernière dvreison. 41 no s'es sulleméat russcé: 
Ge l'espoir 6 pogder ile francs; seulement; Îa veillp du'jour. éù enpi.. 
t le délek proposé per M. Duparo, il nots « fait dire qu'il vendait bios on 
rhesvpier en mu prébenes ct en cells do mes-arsie au soin de la sobiétéi 
‘mmgmétieie qu'il peébide, m’indiquaent poar cela us Aléini dB cine jours, 
rvedè besciupour lui réponiüre de vof M. Suisse, sh nd ns rosé 
rer, fit écrft à M. Léger là letise suivante : tete hein 
Monsieur Léger, _ NONTE 
Je n'ai pa voir M. Store, ft était .abeent de chez lui, - tt 
Le orois tebtefsls devbir dire qu'il est très-mmécontent de vouse: Lt 
Mentéait pas, nprèel'airiont entrevac que rens atiez eut éndomibbt|:qué 
ba idiséonie publier, éand loi en parier, des-articies dsaquels il irébolte 
bbern, tcitémènt, qu'ilest ua biabile jongleur, ayant trompé pendest 
it:xnis-des tmillibre de perscunes bonorables patmi lesquelles 20 1 
ive qu'une.dé diairveyante : M, lé docteur Légbr.  ‘ : 4 19 
M. Squiré m'a ditème toit disposé à prouver k'houves lartérité: de 
riasettis médianhnighes à dos gens quai n'ont pas. do: parti pris-ei quÊ 
srthont dittiteuient le ‘vérité, mais now à'âes nixgnétistot qui: sn-s08f 
sence, ont tenu un langage offensant pour lui; ten pihrz 
Rien ne tous enpèahai d'accepter le défi de M. Degasc:- Vous dtez 
sulé méme meurt que M. Seaire #4 sit pronsaoé, Vous vous dites oois< 
né vobsintéme: MT éUoY ji 
Aujoerd'hel qutest:il beoëtn d'aller plus loin? "4-5 : #1. 
Après tobtes qüisbst passé, tout de qui été dim ab scfre! rén- 
M de magnétiseurs, il ne serait ni convenable, ni digne à moïr.de-voug 
Nofer de Abütfenu ta table et de me rendre ux sisi de gens:qui, pobr 
phapest, pérhisbent, sati plos autplé informé: evoir Hair sne opiiierr 
ute faite, . PS ET CT CPE TE NS 
La table restera Fe moi. Quand il vous plaisa:disngepter le défi de 
 Duparc, qu'il m'a chargé de vous renouveler, vous nous trouverez. 
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Nous avons hi persuasion de les expériences de M. Squire sont d'on 
nature yrodigieusé, inexplicable, intéressante pour la science. La pret 
qué unaminrité des persennés qui l'eut va plusieurs fois à l'aurvre en con 
vies ; oous ne retitois si lobra, sf gloire de ce faits. Il nous import 
pen, toujours dass l'intérêt de la science, que quelques magnétiseurs a 
concluent pas comme nous. 

Quand ils croiront devoir nous prouver que uoùs nous tronnpons, ik | 
pourront faite. Notre porte leur sera toujours ouverte et notre sic 
témoignage leur sera acquis, bien qu'après tout ce qui s'es£ passé ü z 
devrait plus y avoir de rapport entre nous. Mais j'ai toujours poussé ls 
mout de la lümière jusqu'au bout. Je désire qué M. Squire moatre ! 
mème longanimité que moi. 

Maintenant, M. Léger, il 3 à un meyèn de cbaper couri à teut cel: 
de simplifier tent de suite Là question. Avez-vous été aitaebé, garroi 
comme l'est Mi Squire et il propose qu'on le fasse ? Des le pre 
mère et pérènce la table s'est-elle en deux secctides enlevée pour s'ux 
léurter fortement derrière vous contre la muraille et y laisser l'empreint 
de ue pieds ? Avaat son élévation, comme cela est plusieurs fois arr 
œut-élle: allée bomcbir d'un côté dé la salle à l’autre ? Pondant ces à 
mouvements, votre main drote est ells demeurée inerte, abeolune 
immobile Ÿ 

Dans la seconde expérience, vos poignets étant rapprochés et sert 
dans des nœuds, avez-vous pris la table du côté de sa moisdre largeur 
Autrelle voté, bien que quelqu'on ls retint avec la main par le edté œ 
poté? Lai aues-vous. seulement donné vos doigts cofame point d'appe 
pendant toute l'évolution, au lieu de la faire toarner d'abord sur chems 
sutenant le bord dans le milieu de votre main? La table eur la tète « 
elle demeurée moins lourde dans l'obscurité qu'à la lumière? Ava 
vous pu la faire évoluer ainsi cing à six fois en une minute earire' 
Si,vous. mrer atteint ces résultats vous êtes plus grand médium qe 
M. Sesinei Vonez me le montrer quand vous voudrez, mon témaigng 
vous est acquis, foi d’honnète homme. 

‘ M. Squire a {pit toët céla, en a donné la preuve; il s'offre de la dose 
à des gons qui ne Lui sont pes psychiquement antipalhiques, mais à l'où 
curité. Vous, vous l’aurez fait en pleine lumière : Ce sera bien caieuc. 

Mais si vous ne pouvez le faire, cher docteur, il vous faut l'areur 
o'est:le parti le plas sage on mèms ne le plos honuèle, Je vos 

J'esgege. 

k Et, je pense que dans votre mé qour tout ce qui est iumière et ds 
cusion sciendifique, vous aurez la bonté de lire cette lettre jusge's 
bout à votre réunion de magnétiseurs de sé nat 
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Nous devons dlins à la louange de M, Eéges, qu'il a. eu .la franchise 
d'accéder à notre désir en lisant Ja précédente leftre au sein de La saçiété 
doat il est président, ce qu'il n'avait pas fait dans une séance précédente 
relativement à la lettre de M. Puparc qu'il n'avait lue qu' en partie. 

Maïritenant nous sommes chargés de dire qu'à la suite d'ün entretien 
entre M. Duparc et M. Squive, celui-ci a bien voulu consentir à erpéri- 
manier encore on faces des personnes qui ont su M, Léger à l'mvre eh 
cela avec un globe de verre ou une planche garnie de,pointes, fixéaqur sea 
genoux et ces dernières tournées vers son pautalon. M. Léger sera prié 
ensuite d'en venir faire autant devant les mêmes témoins. Et M. Léger 
viendra, s’il est ami de la science, de Ia lumière, comme de la vérité. En 
cas contraire, ous croyons qu'il saura avouer son lmpuissance dans les 
mêmes jonraaux qui ont célébré sas sucsès trop hâtés, non suflisemment 
contrôlés, et contre la relation dgaquels deux témoins lérn {sfarmég ont 


protesté, ne 
Z. 3. Prénanr. , 


ESPRITS APPORTANT DANS LE SALON DE LA Revue spiri- 
tualiste, UN OBJET DK PARURE ET DES. PASTILLBS DE MENTHE, 
LES PORTKS ET LES CROISÉES ÉTANT FERMÉES. 


Nous avons souvent parlé dans ce Journal apports mi- 
raculeux faits par les Esprits. Dans notre dernière livraison, 
en au le récit de plusieurs faits de ce genre; et l'explica- 
tion que nous en avons donnée. Les Esprits, avons-nous dit, 
essences de Dieu, ont touté puissance sur la matière: ils 
peavent la modifier, la transformer à leur gré, la faire pas- 
ser de l'état solide à l'état liquideet fluide, mstantanément, et 
vice versa. Ainsi s'expliquent les apports d'objets matériels 
dans une salle, Îes portes et les croisées étant fermées. 

Nous avons cru à la possibilité de ces faits, sur les rela- 
tions nombreuses qui nous en ont été faites, sur celles que 
nous avons partout trouvées en fouillant dans les archives du 
merveilleux. Nous ÿ avons cru aussi, parce nous en avons été 
nous-même clairement témoin. Plusieurs de ces apparts 
merveilleux viennent d'avoir lieu aux séances que nous con- 
sacrons fréquemment chez nous aux spiritualistes qui veu- 
lent se fortifier dans leur foi, et aux incrédules qui veulent 
acquérir un commencement de conviction. 


2 me no maden : nues ann 
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H ya à Paris une charmant jeune fille de 18 ans, mia 
demoiselle Bouvier. Depuis quelque temps, elle est favorisée 
d'apports parfois précieux et toujours metveïlleux, qu'elle 
attribue à l'Eprit d'un cousin, mort À l’âge de 42 ans, qui l'a 
beaucoup aùmée, et qui .58 manifeste fréquemment à elle, 
Aomséulement jar des apports; rnaîs Eheere pat des : 
fois et l'écriture. Quand la réunion est favtrable, peti nié- 
langée d’incrédules, de matérialistes hostiles ou ergoteurs, 
son Esprit J'endort. Elle tombe alors dans des extasea ra- 
vissantes, à la suite desquellea on veit tomber à ses pieds, 
quelque dbjet de pérure, des fleurs on des bonbons, C'est 
äinf que cet été, elle à obtenu un de cés réseatix ou filets dti 
serveñt à tenir la chevelure des dames. Get appoît, toutefois, 
n'avait pas eu lieu dans une de ces conditions d’évidence qui 
n'offrent aucune réplique aux incrédules. Le filet était tombé 
aux pieds de mademoiselle Bouvier, au moment où elle ten- 
daft la maîh dans un coin 4à salon. Pouf moi, je he doutais 
pas des admirables fatultés dé la jeune fille. J'en douitais 

autant moins que ma lucide, ma voyante d'habitude, ma- 

e Dejangue, avait été endermie en même temps qu'elle 
par le même. Esprit, avait vu celui-ci opérer, fabriquer sou 
filet, à l’aide d'une grande force fluidique soustraite dans l'as- 
semblée, et dont j'avais été, au détriment de mes propres 
forces, le principal conducteur. Madame Delangue, après 
l'apport fait, s'était réveillée au même instant que la jeame 
exlatique; et tous ces faits, bien observés par moi, m'avaiem 
ému et rendu attentif. Mais nous avions besoin d'une séance 
plus convaincante, dont chacun pôt hautement témoigner, 

le eut lieu le 2 novembre dernier, jour où nous nous 
étibns réunis dans le but de nous recueillir, de prier, et de 
conférer en mémoire des âmes trépassées, dont ce jour est la 
fête commémorative. 

Étaient présents : : Mlle Bouvier et sa mère, rue Sainte- 
Anne 63: mesdames Rodière, mère et fille et le docteur Ol- 
made, te Coquillière 33; M. Rousseau, 52, rue Montmartre; 
M. Jules Thomas, 20, rue du Petit-Musc ; “MA. Chinchol et 
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Étienne, 7, boulevard de La Rapée; M. Gassier, 38, rue de 
la Chaussée-d'Antin; mésdames Avignone et Pavesi, de Mi- 
lan; M, Christophe, horloger,chez M. Canis ; à Troyes. 
La soirée commença d'abord pär une apparition, que çons- 
tata madame Delangue; par des coups médianimiques vifs 
et secs, frappés sur différents points de l'atmosphère de la 
salle, pendant que,.tous debout, dans l'obscurité, nous for- 
mions la chaîne. La lumière ‘ayant: été rapportée, à la suite 
d'une évocation et d'une prière mentale faite par moi, ma- 
demoiselle Bouvier tomba endormie en mème temps que ma- 
dame Delangue. Ces deux femmes euretit les mié#iés Visions, 
conversèrent énserble d'une manière remarquable, s'intor- 


rogeant parfois mentalement, et se répondant de vivé voix, ‘ 


— Mademoiselle Bouvier demanda à son Ésprit des fleurs, et 
insista longtemps pour en obtenir. Après une longue attente, 
des allées et veaues dans le salon, des attitudes extatiques 
diverses, elle tendit en l'air sa main à la vue de tous, Aus- 
. sitôt, où vit tomber du plafond, dans sa mafn, et à côté, sur lé 
parquet, des pastilles de menthe anglaise, semblables pour 
la forme à des pièces de 2 francs. Cela recommença par deux 
fois, à la vue des personnes qui l'entouvaient, sans qu'elle 
eûtle moîndrement tenu sa main froite fermée: éahs qu’ellé 
l'eût fourrée dans une poche, ou y eût porté la maïh gauche. 
La rain droite demeura clairement ouverte et tendue à la 
hauteur de sa tôte, mn pe | nm 

“Pour les assistants de cette scène émouvante, il Est: der 
iméuré avéré que les pastilles sont surgies du pläfünd, el sut 
tombées dans la direction de la main de mademoiselle Bou: 
_ vier. Mais comment avaient-elles pu passer à travers le pla- 


fond ; d'où. venaient-elles? À la première question, nous rér 


pondrons par ce que nous avohs dit én commeméant cèt ar2 
ticle, et par les considérations qui figurent dans différentes 
pages de notre dernière livraison. A la seconde question, | 

n'y pas d'autre réponse à faire, ou que les pastilles avaient é! 

fabriquées par l'Esprit ou prises chez quelque coafiseur du 
Vüisinitge per frhstré ét reste d'une tee bagatelle.'Une'chose 
Aa), 0 DE y » et fl 1 6 Hé os al Ju sai 


| 
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remarquable, c'ést qu'elles portent l'étiquette ou estanpilte 
en relief d’un fabriquant de Londres et qu'au moment de leur 
chute Îe relief de cette étiquette était beaucoup plus accusé 
qu ‘aujourd hui, 


Fire CURIEUX ET DIVERS DE DIVIMATION, DE COMMUMCATIONS ET DE MAMPES- 
TARONS PHYSIQUES pus AUX ESPRIT. 


Angers, le 3 octobre 1861. 


Mon cher monsieur Piérart, 


Permattez-moi, je vous prie, de xous envoyer des détails sur de nou- 
- velles manifestations spiritualistes qui, j'en suis sùr, intéresseront vos lec- 
teurs. Cette fois, tous les faits sont à ma connaissance personnelle. 

{4° M. X..., israélite, avait confié des fonds à un banquier de Paris. Il 
devait une somme importante à madame de L..., qui lui réclama le rem- 
boursement de sôn argent. Alors l’israélite écrivit à son banquier plo- 
sieurs lettres restées sans réponse. Îl se présenta chez celle dame pour 
lui en témoigner ses apprébensions. J'étais alors chez madame de L... 
qui obtenait souvent des renseignements très-exacts de l'Esprit de son 
mari, au moyen d'une petite corbeille magnétisée ; elle me proposa de la 
tenir avec elle, et, très-inquièle elle-mème sur le sort de ses fonds, elle évo- 
qua son meri pour connaitre la cause du silence du banquier, et. elle ap- 
prit de lui que ce dépositaire avait fait Lanqueroute et était parti pour le 
Havre. De nouvelles informations nous ont appris qu'en effet il était alk 
au Havre, où il s'est embarqué pour l'Amérique. 

2* Un industriel avait mis ao jour un objet perfectionné. Pour profiter 
de son invention, il lui fallait des ressources pécuniaires qui lut mas- 
quaient, il s’adressa à madame de L..., qui sonsentit à être commandi- 
taire. De ce moment, l'inventeur demanda un brevet qui engagea la res- 
ponsabilité de madame deL... L'époque du payement du brevet approchait, 
lorsque l'inventeur, M. Z..., vint dire à madame dé L... qu'il ne se trou- 
vait pas en mesure de payer. Tout resta à la charge de la dame, qui se 
trouvait déjà gènée par la faïlite de lisraélite, amenée par la banque- 
roue de son banquier. Madame de L..., fit des démarches pour comgle. 
ter La somme à payer; mais il lui manquait 1150 francs. Elle exposa 50n 
embarras à son mari, évoqué, qui lui répondit que, dans quatre jours, 
4,000 francs lui seraient apportés par un étranger venant de loin. Ma- 
dame de L... resta sous le poids de la plus vive inquiétnde, ne voyant 
que de l'impossibilité, que de l'extravagance dans cette promesse. Sur 
ces éntaefiites , elle se préparait À faire négocier la brerel, avec ua 
monsieur qui paraissait vouloir s’en accommoder. Un notaire fut 
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chargé de late à pmeer; mais: l'afeise fut gournée,. La: notsine 
devait aller chez Madame de L...; ilavait tardé, et osite. damna ennsulla 
encore son mari, qui lui répondit : « M. Lepage viendra jeudi te par- 
ler, à dix heures du. matin. J'ai voulu mfassurer si cette annonce se 
réaliserait, Je me rendis chez Madame de L... le jeudi, et, à dis henges 
précises je vis entrer M. Lepage et me retirai. Quant aux mille francs, 
c'était, je crois, le lendemain que l'étranger devait lea apporter, et le mari 
avait de nouvoau affirmé le.versment, comme il l'avait déjà dit Je suis 
donc allé ce mème jour cles Madame de L..., très-cunieux' de savoir 0e 
qui arriverait de tout celte. Eh lien! je vis en entrent chez Madame 
de L.., un Monsieur que je ne connaissais pas, ek eetie dame me dit : 
« Combien c'est merveilleux! mou mari m'a dit vrai; vrilà l'étranger 
dont il m'a parlé et qui m'a apporté 1,006 -franes. » 

Ce monsieur, qui a une usirie daris. la haute Normandie, a un fils chis- 
gter dans une autre pains sut kes:bords du Rhône. Ce jeune hotnme avait 
témoigné à Madame de EL... le désir d'obtenir sa file, et, ayant aperis 
les pertes qu'elle venait de faire; ilben avait informé-s0n père, qi, slots 
inconna de cette dame, n’en partl£ pasthoins pour Angers, et, vous se- 
vez le reste.; Ce M, B...ropartit presqu'aussitôt, en altendant le mariage, 
qui se ft comme l'avait annoncé un Esprit,-et cela en employant la plus 
belle écriture possible sous les mains de trois filtes ne sachant ni lie ni 
écrire, en l'absencs de la fille et de ia mère. (L'une des médiums était la 
.Aomestique ; elle n'avait aucune bonsaissance de rien, eas rien m'était 
encore arrêté pour la cérémonie nuptiale). Cependant, le omps s'écoulait; 
il faHaitencore 150 franes à Madame de L..., et l'époque redoutable du 
payement arrivait. Madame de L..., téurmentée, évogme encore sen 
mari qui lui dit: «ne t'inquiète pas, ta recevras les '150 francs qui te 
manquent juste pour efleetuer to versement. Madame de L... était le 
matin du jour fatal dans une position difficile à déctire, ne pouvant même 
soupçonuer d'où elle pouvait attendre cette ressource, lorsqu'un M. de 
Sauur, ayant eu connaissance de la nouvelle invention dont-elle était ka 
propriétaire, vint à Angers et.fit l'acquisition de plusieurs appareils; et, 
lorsqu'on ft l'addition des prix divers, on trous la somme ronde 
de 150 francs, Espérons que des faits pareils bien’ connus convriront de 
confusion les habiles qui croient sn natale leur pin en re- 
coanaissant l’inmorialité de l'âme. 

3° M. P.., qui a une puissance bar oabie comine voyant, a | été 
consulté par uBe jeune personne accompagnée de st mère qui a voxiu 
savoir dans quel état se trouvait son Sancé, us jeune. hotneme malade de- 
puis quelques jours. M. P..., les flt venir chez lui le so, fittourner la 
demoiselle devant un miroir, et mit sa chandelle dans un coin dela 
chambre, La demoiselle ne tarda pas à jeter un gra eri ets'évanouit : 
elle venait de voir le convoi funèbre de son prétendu, dont elle aura 
plus tard, avoir très-biea vu la figure. Rentrée maladg ches elle; elle se 


mit où 1h bou? #6 los éetelevet, car ele unis pas effé-niémié à rhdvrir 
ds cotte jnpressièn, ot ln juitiée, iniorimée de !a eénée de ja maladie et 
éu:décès, mit le sieur P... do buusé et lui inflitua UAe-péille &e sit mbis 
“deprisen. La justice est quelquofois bien ineürséqueme. Mius l'avons vue 
on cui déraicts temps dier le magnétinné, les fade muivelllentr; et ce- 
pemdunt eondumrieren même temps les fanteuts du magtétieme pour avoir 
agi magaétiqesment et produit dés alchietits iavolotaires. 161 neimani- 
Æentatiof tnnitbndue a lieu -ew présence d'unspiritealiste, on tt ruñd étiat- 
“oi responskble en nisnt probabiément in Sossibtité de lu tnantfostétion. 

Le ièrmé voyant fut consulté par Madame £..., qui lui dit: « Vous êtes 
tahriée, mais vôtre Meri, dissipatéur, ayur. ds très-maéavaises habitudes, 
après avoir été dass ue bonne position, est tombé dans la détrense j il: vit 
loin de vous depuis plesieus anhées, ne sous dontiant jutials dé:sés noë- 
vulies et rivaut d'une mémière peu louable. H mvurra dass trois mofe, le 

8. septembre prochain. Vous vousêtes fais des moyuns d'existunee iasuffi.- 
sagts pourélever trois enfants ; mails dans deu aës woub serez tout à fait 
dois sup bouge position, el votre snaté irès-déiungée méinthant'par le 
chagrin sbra parfaitement rétablie.: Madame Z:..'m'a fourni prouve la 
plus. complète de la sigourouse exactitude des prédictiéns. La lettre qui 
lui a. donmé apis de la inort de son ‘néari était du 9 septbmbes dpiiier. 
deintanarit, voulez-tous queljuesuns dés faits qui me sont parücu- 
liéss. Une fois les febçeurs Esprits del'airse sbait divertis’en agilemt, la nuit, 
comme on fait avec un fouet, ma jambe gauche, en enletant mon pied à 
à la hautour d'us rmètte, faisant sauter draps et couvertures très-haut. 
Ce disértissement se répétant d'here ea heure, et pour %’assurer si ce 
n'était pas an effet nerveux, bien que je ns sentise aucune douleur, je 
ne retournai sor la oÔté gaucis, mettant ma jambe droite sur l'autre; 
mais ça été le tour & ma jambe éroite. Ne doutest plus aloss que 
j'euse affaire à des Esprits en daité, jeleur ai dit: « Mes amis, vous per— 
dez otre terns à venir me faire de pareilles farces, à moi, vieux rpsutier 
.èa spintudisme; allez donc ekex les iacrédules, chez le matériatistes, 
qui, forcés esfis de croire eux Esprits, À la possibilité de leur action, Le 
beront aussi d'admettre une seconde rie et l'existence de Dieu. H faut 
.crpire que Les espiègies apprécièrent mes raisuns, cr, dès ce moment je 
n'ai pluseu lëur visite-et mes jambes ont'reposé tranquilles, 
En d'autres temps.ils m'ont.ouvert les fenêtres avec violence, par le 
tempsle plus eslme; üls.ont imité à mou oreille ls broit très-fbrt d'un 
coup de:fusil; celui du plus terrible coup de tonnerre possille, eomnme 
il y mis dans les parages du Sénégal avec lo plus éclatant éclair qu'on 
paisse-ihagiuer, et cependant il faisait le plus beau clair de iute. Des 
. tableaux, des sifes ont été jetés sur le plancher sans que rien ait ét& 
causé; le plâtre héteuvétuit ia sommité de mof toit, poat le solidiller, fut 
pendant plusfeurs nuits, et toujouts vers mihuit, atrathé, et tomba enr 
: &lissant tont le long du toit, faisant un très-grand bruit jusqu'à ce qua” i 
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amaitrité donoisigeetiiiens. Eh6e jai entanéopltaiens die dogs 
‘one tous A D pin us es ‘furent: nr és 
nr mépéiaat fant de faits vers: duen ne. pept sérbuer de ‘gps Eapsits 
4 Doun rMinanons sans doute Le matérislisme, de Le. même manière 
md finit ger faire iomher au pouisibre lat à-soup-at inepinément mn 
EN NE PRO petits Caps) en apemhee 


_. NM we da mes pnéolantes ia frais: pat d'u sengére- 
2.-pabhs, .e0. ce Ages; quikpropve que Jen saisis, GRA, ROPE: TRANS 
mit" 966 lesquels nous RayR ehiralenoné, peuvent très-bien ètre des 
_æ Prits aussi pire que 18 nôtre, quand par suite de dédosblepnant api- 

sue il est en promenade, mais je n'en ai pas va la mention dans votre 
nr paué Voini : (l:y à peu de temps, a À 
. eff pon Borpmeïl, je parlais d’use locution qui ne. pargspai Pete 
rsque moñ interlocuteur me dit que je la trouvera ce a 
fnalré fratiçaisé de Lefnaire. pirate n cé of, à thé di- 
Feat que je tâvêts Janiais ententiu parler ut: coin tir 
js. it hamrmise, Ensain j'at-istarnogé rmeu soumeairs, je suis rhsté trbs- 
s“'tain d'avoir toujeursignosé font à: faite} ls opm de l'auteur, epmme 
. rammairien, et la publication de sa grammaire. Plusieurs jours après, 
NS m'en ètre occupé davantage, étant chez un libraire, je lui demandai 
 l avait connaissance qu'il existât une grammaire de Lemaire, il ré- 
14 Nu ssulament yen n'uBas0ûs tu ao, mais (s.pais vous la 
.endre, et Ja voilà. » Ainsi mon. interlocuteur n'était pas le produit de 
7 non imagination, puisque notre imagination ne peut pas nous représen- 
Æt oommeréellenne chose dont nous n'avons nülle idée. 
Fels sont, cher Monsieur Piérart, les nouveaux faitsque j'ai cru devoir 
3 ROFUT à votre connaissance. On peut les croire hardiment, , Personne 
fn à jama ais soupconné M. Salgues d'Angers d'être un imposteur, Il se pique 
dsé d'avoir l'esprit sin, d'être un bon observateur, un scropoleux 
. érde-note, 
. = Née fn, tn ET + * : St 


| 
: À 
DRE £ Fr à L] s à 3. 4 ñ à = 


“RE É É 2% sur ‘1, :t 


eu A Horus AUX namsriONS 5 SPEATHALIST RS ps net. 


asie da M: Achille Debyai dp Nacé, l'auteur de 
la remauable relation, de faits qui a paru, dapnnAire précé- 
dente livraison, nas NN nb Suray ou le rh 
sage suivant 
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Je regrette bles, les de mon voyage à Paris, on cotobre derniur, de ne 


- pas vous avoir (oil part d'un fait ausez iMéressant, concernent nes egé- . 


riences; ce fait vient de m'être rapporté per ma sqer et deux autres 
demoiselles qui en out 616 1éméins. A ta Jeciure de ma relation ef des 


 chservations que vous y avez ajoutées, tes demoisciiles aj'ont rappelé qu'é 


tent sorties de notre'salle d'expérience, pour éviter d’être mouillées comme 


elles l'avxsiont déjà éi6 plusieurs fois par l'est et la grèlk que nues cbte- 


pions, elles vireht le feu de la cheminée de la cuisine, où elles s'étaient 


retirées, présque vomplètement éteint per la grèle qui temba pendant deur 
minutes envitos, et céla au moment où Îlen est 10mb6 dèni la salle où nous 


" étions réunis. Cele, moe avis, aurait pa trouver sa plate dans ma relatise, 
mais PAGES: | ACHELE DEBRAI. 


Ce fait est une ‘<irconstance ‘de plus qui répondgaux théo- 
riciens de l'hallucination quand même, car il ÿ a des théori- 
ciens de cette espèce, qui malgré toutes les traces matérielles, 


tangibles, qui demeurent de certaines manifestations des : 
Esprits, même apoès les séances expérimentales, s‘obstinent | 


néanmoins à n'y voir que des hallucinations. 





LE »ocTuee mosntsr Las | péssatt éon6. LEUA ‘ARRIVÉE 
PROCRAINE" A. PARIS. 


L’ Hi de nôtre dernière livraison relatif au doctenr 
Morhëry et à Désirée Godu, a, nous devons le dire, virement 
piqué. Ja'curiosité de nos lecteurs. Beaucaup nous ont demandé | 


| 
| 


| 


en quoi consistait l'organe à l'aide duquel le médium sécré- 
tait des parcelles de pierres et de métaux précieux. Pour cou- | 
per court à tout commentaire ou supposition erronée à ce sujet | 
et pour répondre à la juste curiosité des hommes de la science, 
des médecins, disons sans plus attendre que cet organe con- 
siste en un renflement de la peau autour des reins, accusant la 
 férme'd'ane ckinture. Le docteur Morhéry va da reste épar- 


gner aux sceptiques la peine de se déranger pour aller COD- 
trôler la vérité dé ses assertions. Il vient de nous écrire pour 
nous annoncer qu’il se rendra à Paris en janvier procbain avec 
- smadembisellk Gode. 1j ne manque pas de médecins spiritos- 
listes à Fans nous espérons les convoquer tous d’abord, avec 
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l'agrément de leur confrère d'Hennebont, pour qu’ils viennent 
pendre leur part de témoignage de la vérité d’un des plus 
remarquables phénomènes dont il aît été parlé dans les anna. 
es du merveilleux. EE 

En attendant, qu’il nous soit permis d'insérer une lettre 
onfirmative des faits, qüe vient de nousadresser de Lorient 
ue personne hongrable qui. connaît. point nommé le doc-. 
eur Morhéry et sa di extatique. 


Lorient, le 40 novembre 1981. 
Monsieur, 


M. Morhéry a en cui me SR lettre que 
xs Jui avez écrite en date du 6 courant. Dans cetie lettre, 
ut en accordant à M; Morhéry la confiance qu'il mérite, 
ks paraissez exprimer le regret qu'il ne puisse offrir que 
0 seul témoignage pour garantie des phénomènes extraor- 
mires qu'il a signalés. Si je n'ai pas offert spontanément 
docteur Morhéry de confirmer en tous points les faits si- 
aés dans sa première communication, c'est que je pensais 
e son caractère bien connu, et sa compétence comme doc- 
ir, étaient des titres suffisants, sinon pour faire admettre à 
rs, du moins pour faire accueillir avec intérêt, l'exposé 
phénomènes organiques et physiologiques d’un ordre si 
ré que ceux qu'il décrit. Aujourd’hui que j'ai acquis la 
viction que ses ouvertures ont été accueillies plutôt avec 
ance qu'avec sympathie, je crois de mon devoir de protes- 
contre les insinuations qui s'en sont suivies. Ceci ne s'a- 
se pas à vous, puisque, dégagé de toute autre préoccu- 
vo que celle d'approfondir la vérité, vous avez mis les 
nues de votre journal à la disposition du docteur Morhéry, 
se dont je vous félicite, au nom du progrès et de la 
at. 
ln'est pas inutile de vons dire que je:connais la famille 
lu depuis 4833, et que j'ai été un des plus persévérants 
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< + phénomènes qui ont eu lien ; j'ajoute qu 
.< homme à laisser la lumière sous le boissear 
Monsieur, r l'expression de mon estime. 
GG. ParRRE. 
Chef d'institution à Lorient, rue du Morbihan. !? 
Ad dr de ; 
\ h précédente letirë nous devons tout naturellemen 
rer ecllé que vient.de’nous'échre de’ DOUVEAU 5 doctert 
is ti vers) 0. te Joss 0 
; Rohan, 21 novembre 1861 
Measjour Piérauts à fr: 
J'ai reçu votre lettre du 12 courant et les numéros que vnt 
m'aviez annoncés. Si je n’y ai pas répondu desuite, c'est qu 
jo'nlavais rien! de particuliers veus dre sije vounts attend 
der nouvelles de rndemoisellé Gbdu, dent jo me surs sépan 
la 1%1de cb bis," pout réatrer en ffmille entattendant qr 
levpib ni'appelle pour imp rendre A Paris; afin d'assister a 
gramdés manifestations auxquelles ÿ prépare 8x papille. 
l'Fout ie clataudagt de teux qui obt refusé d'accueillir k 
lettres que vous aver‘insérées, maintimide pea. J'ai va dan 
une:année phes de phérionèmes extraordinaires que ceux met 
tiondés dans lé Revue spérite, depuis sa‘naissants jusqu'à t 
jour. Si je parlais à ces messieuis, du tocsin des esprits, 4 
de lajelothe aérienne mvisible dont les sons sent inimitabis 
et qui nous avertissait d'en hapt chaque fois qu'il y avait dæs 
ger pour mademoiselle Godu, Üls pourraient: emoore jeter M 
hauts cris, Cependast, ma femgne, mes filles, la fanulie Ged 
ainsi que M. Pierre; l'ont souventientendyre comme moi. Si] 
lout_ faisais pat des nignes célestes et des révélations del 
voix, au:sujet de la.transformation générale qu se prépañ 
ils seraient, bien autrement impressionnés que par le, ampl 
recoit d'awnhénemeènb a nai cœarne celui mentianné 6 
votre. jonrnal. ui os ont 1 . | 
Voici ce que m'écrit, à ce sujet, notre F.-. Pierre al 
dite. dur 171 courant: « Je, vois: aujourd'hui que la voix | 
» ge passer de tout concours .pour ce: qui <oncerne ls pl 
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* duction des. graines. Me Godu s'endprt.,at l'Esprit remplit. 
* lui-même la fonction que yoys.remphssez.ot, àison révai,: 
+ elle trouveles graines à côté d'alle,, Vous. le, ayez, votre, 
: cônfrère, en médecine, vous ‘remplace, très-bien, pendant 
votre absence. Cependant, ÿ] étiit absolument nécassairt , 
d'abord, de ‘rendre qnelqu'un. témain dépiss de. pareils 
| phénomènes. C'est. un privilége dont. nous, BAD hhacun, 
à rendre compte à qui.de droit, en',ce qui de: conmrée 
+ personnellement, Partout: pù: besoin, sera, poux mi;i j'at.: 
: tends de. pied ferme . quiconque, vaudra Xenir| contester 
: les faits qui sont à ma.connaissance. Je pense: que dq va: 
| m autoriseia Ateni \Sprmarement. mote des phénomènes 
‘ qui se passent: Qp m'a présenté six graines du 13 novem- 
bre et quatre du 47, les premières sont blanchâtres et les 
quatre’ dernières toutes Blanches, Fi pâtienté souffféfoaur 3 
| “oup etse sent très-affaiblie mais, comme vou®.le sawés, 
elle reprend proppbtement ses forces, grâce à, son atlpirable 
constitution. » *-. PTIT ETS pet ou 
Vous le voyez, mon monsiens, pa. cette. lettre de: 
l. Pierre, le phénomüne 88 vontinde hors'-de: na" présence tt: 
: m'en rapporte: la voër,'i} n'aüra, ‘de fip.qu' ayeé.'exis. 
ice de mademoiselle Godu. Nous aurons dong”. ‘des ‘graines ’ 
« bien des espéées à souméttre À des expériences: (dh garmui-, 
ina. et par rconsétquent bien des rpreuies ‘pour nows ‘con- : 
: «re, si ces ‘graines qui me ‘sement, si saines, .NÉgÈtENt 
Le vigaeur <ommén a0ûs l'a promis" :.":. nl 
Fai reçu depuis’ leur publication. dans votre estimable,! 
unal, plusieurs lettres par lesquelles on me fait des objee- 
=. où l’on me demande des, renseigoementk ah sujeë.de ces : 
“oménes. Il m'est impéssible d'engager anst dutimi, de: 
:sspondances particulières. C'est, pour éviter cétée perte: 
‘emps et ce travail'stérile que j'ai eu recours'à la publicité. 
“us prèt à répondre À idutes les, objetions, à à donner, des : 
rations et même rectifier mes ‘errburs par‘oiniseion Ou! 
l'MOIL, $i ON MX pri signgle, mais « est.à la gondition qu on 
“umettra:tomimé moi, 4 ld' discussion publique et signée, ” 
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goit dans les colonnes de votre Revue, soit dans d’autres jour- 
naux, si on le préfère. Loïin ‘de craindre la lumière, je la cher- 
che moi-même, pour éclairer une question digne d'un si 
haut intérêt. Si même votre journal devenait insuffisant, je 
m'empresserais de publier une brochure par’ laquelle je ferais 
connaître et apprécier les facultés merveilleuses de mademoi- 
selle Godu, au point de vue du spiritualisme. 
Dans votre prochain numéro, vous pouvez publier Îa der- 

nière lettre de M. Pierre, suivie de mes réflexions. 

 Kétiré à la campagne, je ne lis que mes journaux d'habi- 
tude, le Siècle ou l’Opinion nationale. | 

; Recevez mes salutations cordiales, 

Monnfry. 





MARGARIDO, Poëme en vers provençaux, avec traduction française en 
regard ; orné d’une préface de M. Louis Journan, du Siécle; — par 
Manrcs Taussr (1). DE 
L’abondance dés matières nous a empêché d'annoncer, dans notre der- 

nière revus, l'apparition d'un remarquable poëme intitulé Margarido, fruit 

: poëls provençal, Manius Taussy. Nous rémplissons aujourd’hui cetia 

acune. | : 

Le Provence, comme is Bretagne, est üne contrée qui’a toujours con: 
sorvé sa physionomie du moyen âge. Coutumes, langage, légendes, tra. 
ditions, tout ÿ est encore à l'état des mœurs simples et primitives qui et 
font nn peuple à part, et auquel la civilisafion et le progrès n’ont poin 
encors inoculé leurs vices, — 

Sous le point de vue spiritualiste, c’est sous le riant ciel bleu du Var 
et sar les landes mélancoliques de la Bretagne, -qüe les phénomènes psy- 
chiques se manifestent le plus souvent. Les magnétiseurs sans Je savoir, Le: 
voyants el les devins sont, en effet, communs dans ces contrées, pourtan 
éloignées entre elles de près de 200 lieues. 

Le poëme de Marius Trussy peint les mœurs patriarcales de sa patrie 
et reproduit le (pe si pittoresque du Provençal, avec fant de vérité, qu 
la Presse méridionale, certes plus compétente que nous, pour apprécie 
le mérite de cette œuvre sous le point de vua de l'idiome local, lui a déj 
assigné un baut rang dans la littérature romano-provençale, en le mettan 
sur la même ligne qu’an très-bel ouvrage de ce gente, récemment cou 
ronné par l’Institut. 

Notre éminent et sympathique publiciste, M. Louis Jourdan, compatrio! 
du poële, et qui à illustré ce poëme d’une délicieuse préface, .en fait | 
plus pe éloge. Il pu lemeni— et nous sommes de son avis - 

ve Margarido est le Paul et Virginie de la Provence, C'est, en effe! 

l'histoire de l'amour de deux jolis enfants, commençant au berceau ; et q: 

croissent en s’aimant de cet amour insiinotif, et si beau de son ignorani 


(1) Chez Marius Féraud, éditeur, 32, quai du Port, à Marseille 1 
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naïve, qui fait le charme de l'immortel roman de Bornardin de Saint- 
Pierre. "Ces deux intéréssants héros du poëmeé meurent ensemble, à la 
même beure, à l’âge nubile, dans des circonstances et parmi des phéno- 
mènes psychiques qui nous Ont vivement louché, et qui ont sollicité notre 
empressement à signaler ce charmant livre à nos lecteurs. — Phénomènes 
de sympathie, — songes prophétiques, — légendes miraculeuses, — su- 

rstilions tradilionnelles ; «— tableaux magniliques de ce beau pays de 

rovence, où le Dante’ et Pétrarque ont puisé leurs premières inspiralions; 
celle classique patrie des troubadours si celébres dans les xir° el xx siè- 
cles, tout est là. La magnifique apothéose des deux chasies amanils, ra- 
contée par l'Ermile, est une scène biblique d'une suave facture, el toute 
palpitante de spirilualisme. Une sorte d'épilogue, sous le litre de: Une 
Appartlion, que nous comparons volouliers à la fameuse ballade alle- 
wande de Burger, termine le drame par une allocution Lérrible, salanique, 
ichevelée comme les Euménides, — C'est une imprécalion, une malédic- 
ion proférée par un personnage myslérieux, que l'on reconnall bien pour 
e père de l'héroïne, vieux soldat revenant des prisons de Ja Sibérie, — A 
#Ælle imprécation, succède un cataclysme épouvantable, qu'il faut lire pour 
# convaincre de la puissance d'une languë imagée comme la langue 
rovençale. | ; 

Une légende dile des Tombereaux d'Argens, est une succession de 
sbleaux riches et variés de la nalure accidentée du Var, parsemés de 
roÿances populaires. Rien de plus gracieux que le rassemblement des 
mes des trépassés errant, la nuit de la Toussaint, dans un souterrain 
à fonctionnent pèle-mêle, comme acteurs, Salan, les âmes, saint Michel- 
irchange, saint Ferréol, patron de la localité, et la rivière d'Argens 
ersonpifiée. C'esl un pasliche à la physionomie burlesque, que là traduc- 
‘on littérale rapetisse, il est vrai, et décolore au point de rendre ridicules 
erlains passages du texte pleins d’alticisme, ef suriout font gais, de l'avis 
8 plusieurs Provençaux-lelirés, et fort capables d'apprécier le mérite de 
elte légende, — Qui ne sail, d’ailleurs, que le génié d’une langue quel- 
mque n'a jamais pu, ne pourra jamais se ployer au joug assommant d’une 
‘aducdion? ; 

En résumé, ce poëme, naïve églogue provençale, comme peinture de 
œurs, el sous le point de vue spirilualiste, doil s'attendre à uu immense 


t légitime succès. 
Z. J. Prénanr. 





VSTÈRES ET RÉVÉLATIONS. —— DESCRIPTIONS DES PRODIGES DE L'EXISTENCE 
VISLBLE ET INVISIBLE D£ L'HOMME; par Rivoire. 


Sous ce titre, la hbrairie Blanchard, de Genève, vient de faire publier 
ne brochore pleine d'intérèt par le ton de vérité, de simplicité naïve et 
anche qui y règne. Un homme a été pendant longtemps témoin d'une 
iite de manifestations, de visivos spirituelles on ne peut plus curieuses. 
les raconte sans emphase ni apprèts, et les entremèle de réflexions cou- 
geuses à l'adresse de ceux qm n'ont cessé d'exploiter le sentiment re- 
neux et les vérités du christianisme. 

M. Rivoire raconte avec détails, dans cette brochure, comment un ami 
ort, nommé Pierre Vallin, lui apparut plusieurs fois en un corps tan- 
ble, fait qu'il lui a été impossible d'attribuer à une hallucination : c'est 
ors, dit-il, que l’mspiration me vint d'écrire l’histoire de ma vie, pour 
joindre seulement la vision naturelle de mon aini ressuscité, et lesprodi- 
s qui ont conduit mon Esprit à l'indispensable nécessité d'écrire tout os 
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qd m'éralt révélé. C'est par ces ot G de preutes, que je peux aflirux 
qué n00s he MOYrONs JArus ; MONS VI tot SUIS drerruplivn, visibles - 
motte, où invisibles dati nylre Esprit St dEpotmRe de son Corps IL 
tt 1 et intisiblé dd mon, dé (OL à apfaplent > qu'a Lu 
apr tu lé, qui est la Ve tele Étui dads nuire Corps terrestre, di 
est on +1) Hours Cie 00 LE RE TH Lits pr JT voir Œ qu: est epirituel; G. 4 
habitour tôus anis le'inème cts les vivanls et les Inurts habitent &4 
ensemble Les monts vorert toutes nqu6 AaclLons, ét, NOUS, Huus De pout-« 
Jés perte vu Voilà encure un grand myslère qui n'appartient qu: 
iv Créateur. 

« L'Esprit, dépouilié de son” corps toortef,- voit partout. ….…; 
heut pe gétrer datis un édifice construit én pierre de taille, in 
quenrent Tru, avec plus dé Rctiié que hous De, voyous à une /: 
tance de Cris Has, SANS Que la Grre oppose à Je “Üc vue par k un: 
dre voile 1l-peut aussi prehdré une forme tan£ gibte. …… Jai vu, tn 
mème, un ‘réssustrlé, vec <ôû corps Hälürel; 4 du j'ai tour 
serré Ta Main, En lui partait Fax Foie" dite frent. < peaidant des 
mnAtLLES ETTVIPONN, CUPTFANTT qu’ l'etat eu ve conne trio, AL que de, 
jotitre tn pe ne L'aVade pas +0, e Cu jé avais plié ddvantage eutr1! 
parler de lui; et cependaut, lorsqu'il w'apparut, 1.7 avait un ag | 
quiniré jours’ de élait mort.’ 

a Cés sûrtes.dé prodiges se produisent rarement aux _ des homo 
ais puisque j'ai ja ï le bonheur d'en voir un, j'ai autant vu que sijt 
avais vu des AMlionë: var un seul ressuscité, sous sa frire prit 
proate Iarésurrecuion de les |: roi humaif. » 





“" + su) Fr. 
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x Monsieur le Rédacteur, 


Il est vraiment désespérant, après tous les efforts de ta1 
d'hommes sérieux, convainçus par des'faits, 'podr répans: 
une vérité ‘atrssi importante que celle des rapports entre 
monde invisible et le nôtre, et l’immortalité de l'âme prouve 
par des faits, de 1x voir encore ignorée par des hommes « 
mérite; une vérité, qui, .incpnpue à- n9s plus. grands pa 
losophes, les à fait :trébucher. Le seul Kaat.senble ne ju 
l'avoir ignorée, mais il n'en a parlé que vaguement. 

. Aiwsi .voici. ce que nous trouvops dans un excellent ot 
veage : : « Queveut-on donc quand on demande uvre défi: 
«tion de la mort? Si c’est de savoir ce qu'éprouve J'äu 
« dans T'instaut qui, la précède immédiatemenf, ce ne sers 
« pas la définir, puisqu'elle n'aurait pas -ercore eu lia 
« N'est-ce pas qu'on voudrait savoir quel est l'état de là: 
éaprès la mort?'1l est trop, évident que cetfé connaissan: 

4 que, chacun de rious acquerra jufaïlliblement un jour, e: 
«anvpossible dès cette vie, n (iéniovation- religieuse, pe L 
roque;1p. 145, à la fin de la note.) 


À « 
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Voici ce. uiot impossible ancoré en face. de milliers: de 
faits incontestables prouvant le contraire. : tnt lit 
L'autéur cependant est spirilualiste, mêine dans le sens 
que nous y atiribuons, c’est-à-dire qu'il croit à plusieurs éxis- 
ences séryaut au développement mgralcopunuel, Commé 
uous, il croit que plus nous aurons, développé noue intell- 
rence dans cétté vie, mieux cela vaudra pour célles à ve- 
nir. Îl arrive, en un anot,, au mème résulial que nous, par 
le ralsohüeitient; mais Celui qu'il fut pour.prouver l'immors 
talité de l'âme pourra-t-il jamais sufire pour un être dont 
l'intelligente n'est pas colivée? Ft uu fait n'aura-Lil pas 
plus de prise, plus'dé force convaincante sur l'esprit borné 
d'un paysan où d'un enfant? La société religieuse est cepen< 
dant parfaeinent lién.entéendue, et $ès Alloculious aux di- 
vers incidents de Ja Vië Sotit éminémmént spiritualistes, ré- 
sultat nécéssaire déses Convictionss mais il lui revient en 
outre l'hônnettr d'en avoh”-té premier forulé les bises. 

Chez un autre auteur qui jouit, à tort Ou à l'aisôn, d'une 
grande télbñté, nous trouvotis, dans ùÿ ouvrage récém- 
ment publié, les lignes suivantes : | | 

Que he uoùs est-il donné dé communiquer au délà du 
« tombeau avec nôs pères, d'entendré leur voix et dé recevoir 
« leurs conseils! Qué re nôus dirdiént-1ls pas de leur erreur 
« sur la bonté native de Vhotmymié et de leur”douléur quand 
« une sinistre lumière ést vénue fr&ppèr léürs yéux. » (Guizot, 
l’Église et la sotiété chrétienne.) æ 

L'atteur, quis'eflraye dés atiaqués contrele Christianisme, 
ses dogmes et son essence (qu'il déclare être le surna- 
turel) (1), n'aurait-il jamais entendu parler des comnianica- 
tions. des Esptits? ou bien se serait-il cru trop bon chrétien 
pour s'occuper de ces choses-là? , . s à 

Voici donc deux auteurs qui sont dans l'ignorance d’une 
vérité qui cependantest sans contredit la plus grände de notre 
siècle. Est-ce mauvais vouloir? ou bien ne serait-ce peut-être 
pas aussi un peu la faute de ceux qui ont répandu cette vérité? 
C'ést en réfléchissant sur ces deiré éxemples, et attristé par 
la pertée qu'H faut si longtemps pour faire percer une vérité 
qui aurait dû être constatée et acceptée avec empressemant 
par chaque homme, que ; suis arrivé à me demander si nous 
aurions bien pris le bon chemin. Les termes Esprit, révélation, 

(1) L’essence du christianisme est la fraternité, elle n’a jamais existé 
que dans les sermons et les livres. 
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surnaturel, n'auraient-ils pas repoussé beaucoup de 
sérieuses et droites? Le mot Esprit, qui a donné lieu à Qu 
de quolibets, tant de malentendus, et dont la mesure, l’idée 
est proprement un être immatériel (spirifus, souffle), n'as 
rait-il peut-être pas moins choqué les idées reçues en parlant 
d’invisibles? Car des Esprits avec des corps est toujours k 
int le plus difficile à faire accepter à des gens raisonna- 
les. Le mot invisible n’eût-il pas évité toutes ces objections 
et mieux rendu l’idée de la continuation de l’homme après 
la mort du corps? 

Ainsi du mot surnaturel, qui ne devrait jamais être er 
ployé par des gens raisonnables; car ce qui aujourd'hui nous 
paraît surnaturel (en dehors des lois de la nature que nous 
connaissons), peut demain devenir très-naturel, comme les 
communications avec le monde invisible. 

Les mots surnaturel, miracle et hasard sont des 
sions de l'ignorance du mysticisme , et, il faut l'espére, 
seront un jour rayés du dictionnaire, 

Le terme révélalion aussi a pu faire du tort dans notre lar- 
gage, parce qu'il rappelle toujours celle faussement attri- 
buée à un Dieu, et réveille l’idée de prophètes privilégiés, 
tandis que les communications des Esprits s'adressent à tous 
indistinctement ; elles sont adressées an pauvre comme as 
riche, à l’ignorant comme au savant. | | 

Aviser au moyen de répandre le plus possible la vérité par 
la publicité, afin qu'il n’y ait bientôt plus que M. Figuier et 
Se Le qui ne créient plus; c'est, je crois, notre premier 

evoir. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc, 


_ 3. N. TiëDEmaN. 
Vevey, 25 novembre 1864. - 


L'indépendance belge à publié dernièrement un article rels- 
tif à un procès jugé à Paris, duquel il résulte que l’un des 
principaux accusés a recouvert la vue à la suite de præ 
tiques pieuses. | 





Z. 3. PIÉRART, Propridiaire-géreu 
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